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TIRER PROFIT DES DÉCOUVERTES
SUR LE CERVEAU
Au cours des dernières décennies, les connaissances
sur le cerveau se sont rapidement accrues. Trois
découvertes sont particulièrement venues renforcer
les liens entre le cerveau et l'éducation:
■ L'observation des modifications du cerveau

découlant d'un apprentissage est maintenant
possible;

■ L'architecture du cerveau influence les appren
tissages que font les élèves;

■ Le type d'enseignement peut avoir un effet
sur le développement et le fonctionnement du
cerveau des élèves.

Les enseignantes peuvent aujourd'hui prendre appui
sur certaines de ces découvertes pour mieux inter
venir auprès des élèves. C'est le cas en mathéma
tiques où mieux comprendre comment les appren
tissages prennent place dans le cerveau permet un
meilleur choix des interventions à privilégier. Par
exemple, pour mieux préparer aux apprentissages
en arithmétique, il semble important de prioriser le
développement du sens du nombre et son lien avec
le système numérique symbolique.

On peut faire profiter plus directement les élèves
de ces récentes découvertes en explorant le thème
du cerveau en classe. La compréhension que ceux-ci
ont de leur cerveau peut avoir une influence positive
sur leur personnalité et, en particulier, sur la façon
dont ils se perçoivent comme apprenant (Lanoë,
Rossi et Lubin, 2008). Explorer le cerveau permet
d'accompagner les enfants dans la poursuite
de la connaissance qu'ils ont d'eux-mêmes. En
découvrant le cerveau, les élèves développent une
meilleure compréhension de la pensée et de l'intel
ligence, ce qui peut améliorer leur engagement à
apprendre.
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LE CERVEAU: CENTRE DE LA PENSEE
Pour amorcer la découverte du cerveau, on demande
aux élèves de le localiser dans le corps et de déter
miner à quoi il peut servir. L'enseignante explore
leurs intuitions relatives aux liens entre différentes
actions et leur cerveau. Les enfants auront peut-
être le réflexe de nommer d'abord des actions que
l'on associe à la tête ou au cerveau dans la vie
courante telles que penser ou réfléchir. Certains
pourraient aussi nommer ce qui est nécessaire à
des fonctions motrices comme cligner des yeux,
attraper une poignée de porte, effectuer un saut,
tourner sur soi-même ou encore s'immobiliser. Les
liens entre les mouvements et le cerveau peuvent
être relativement faciles à comprendre pour les
enfants puisqu'ils reconnaissent rapidement une
certaine fonction de commande à cet organe.

L'enseignante parle ensuite des cinq sens et demande
aux élèves de nommer ce dont ils ont besoin pour
voir, parler ou entendre en demandant par exemple
à la classe:
■ «De quoi avez-vous besoin pour entendre le

miaulement d'un chat?»
■ «De quelles parties de votre corps avez-vous

besoin pour regarder les nuages?»
■ «Comment faites-vous pour sentir la chaleur du

soleil sur votre peau?»
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Enfin, il est intéressant d'aborder la pensée en
demandant aux élèves ce dont ils se servent pour
imaginer et rêver. Dans le contexte scolaire, il est
particulièrement pertinent de nommer les actions
comme compter, lire et mémoriser. La matérialisa
tion de la pensée dans le cerveau peut être moins
évidente pour les enfants que celle des mouvements
ou des sens. Rossi et coll. (2015) ont observé que
les enfants n'ont aucune difficulté à associer La
bouche pour parler et l'oeil pour voir. Parfois, les
enfants jugent que seule la pensée est nécessaire
aux fonctions mentales sans y associer un lien
d'interdépendance avec le cerveau.

LES NEURONES: DES MILLIARDS
DE MESSAGERS DE L'INFORMATION
Une fois que les enfants ont une meilleure compré
hension du rôle du cerveau, l'enseignante en présente
l'architecture: «De quoi est fait cet organe? Est-il
gros? Est-il lourd?» La masse du cerveau de l'enfant
varie entre 1 et 1,3 kg. Pour l'illustrer, on invite les
enfants à soulever un contenant d'eau d'un peu plus
d'un litre. Ces derniers peuvent répondre qu'il est
fait de sang, de muscles, d'os, de gras ou d'autres
substances. L'enseignante leur montre quelques
images du cerveau où l'on peut observer:
■ sa forme (plutôt ovale),
■ son relief (sillons),
■ sa texture (matière grasse gélatineuse comme

une gelée compacte),
■ la présence de nombreux vaisseaux sanguins

puisque le cerveau est un grand consommateur
d'énergie (il consomme environ 20% de toute
celle nécessaire au fonctionnement de notre
corps).

interconnectés, les enfants s'allongent au sol et
attrapent les mains ou les pieds de leurs voisins.
L'enseignante prend une photo de la classe et la
présente en mosaïque afin que les enfants visua
lisent, dans une certaine mesure, l'ampleur du
réseau de neurones présent dans le
cerveau. On pourrait les questionner:
«Combien de classes de maternelle
seraient nécessaires pour symbo
liser le réseau de neurones d'un seul
cerveau?»

L'enseignante illustre les neurones en
les reproduisant à partir de quelques
cure-pipes qu'elle entrelace, puis
elle fait bricoler ces modèles par
les enfants. Elle leur explique que
les neurones sont semblables à des
bureaux de poste qui reçoivent et
envoient des messages. Par exemple,
dans une discussion, lorsque quelqu'un
nous parle, les neurones qui servent
à entendre s'activent et vont envoyer
un message à ceux qui servent à
comprendre les mots.
Pour jouer aux neurones interconnectés, l'ensei
gnante place les élèves debout côte à côte en se
tenant la main pour former une chaine. Un numéro
est attribué à chacun d'eux et ils doivent se serrer la
main et la lever dans l'ordre: l'élève 1 «fait la vague
avec son bras» pour envoyer le message à l'élève 2,
qui fait ensuite la vague vers l'élève 3 et ainsi de
suite. Il est fort probable qu'ils ne réussissent
pas au premier essai alors on leur permet de faire
plusieurs tentatives afin qu'ils aient la chance de
s'améliorer. L'enseignante les rassure en leur disant
que tout comme la chaine de mains, celle des
neurones a besoin de pratique pour bien apprendre.
Elle prépare ainsi les élèves à aborder la plasticité
du cerveau.

LA PLASTICITE: LE CERVEAU
QUI SE MODIFIE POUR
APPRENDRE

Les élèves confrontent leurs intuitions. Ils sont
invités à imaginer qu'ils ont des loupes puissantes
pour découvrir les structures microscopiques
du cerveau, les neurones. Pour comprendre que
le cerveau en contient des milliards qui sont

Pendant longtemps, on a cru que
le cerveau se développait durant la
grossesse et la petite enfance sous
l'influence de facteurs essentielle
ment génétiques, mais qu'il demeurait relativement
stable par la suite. Or, bien qu'il ait été démontré
que le cerveau soit particulièrement malléable
pendant la petite enfance, il fait également preuve
d'une étonnante plasticité tout au long de la vie.
Les enfants apprennent que le cerveau change
lorsqu'on apprend, c'est-à-dire que les neurones
se connectent mieux et s'envoient des messages

Le cerveau fait
preuve d'une

étonnante plasticité
tout au long

de la vie.
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Ceux qui croient
posséder ce qu'il
faut pour réussir,

notamment la
plasticité cérébrale,

trouvent plus
facilement la
motivation.

plus rapidement. Par contre, pour que les neurones
arrivent à mieux se connecter, il faut des efforts
et beaucoup de pratique. Les élèves auront déjà
vécu cette expérience avec la chaine de mains.
L'enseignante demande aux élèves s'ils se sont
déjà améliorés en pratiquant autre chose (p. ex.:
attacher des lacets, dessiner sans dépasser, etc.)
et elle insiste sur l'importance d'effectuer certains
apprentissages comme les associations entre les
lettres de l'alphabet et les sons. Cette découverte
des changements (ou modifications) que le cerveau
opère lors de l'apprentissage est fort importante
puisqu'elle peut contribuer à favoriser la motivation
scolaire des élèves (Dweck, 1999). En découvrant
la plasticité du cerveau, les élèves sont amenés à
développer une conception dynamique de l'intel
ligence et à reconsidérer l'erreur qui n'est pas un
échec, mais une étape normale de l'apprentissage
(Lanoë et coll., 2008).

EXPLORER LE CERVEAU AVEC LES ÉLÈVES:
DES RÉSULTATS ENCOURAGEANTS
Enseigner le fonctionnement du cerveau aux enfants
en bas âge est non seulement stimulant, mais peut
aussi avoir un impact considérable sur leur parcours
scolaire. Lanoë et coll. (2008) ont mis à l'essai un
programme neuroéducatif et leurs résultats ont
démontré une amélioration des performances en
lecture et en calcul chez les enfants à qui on a
enseigné des connaissances sur le cerveau.

Ces résu l t a t s encou ragean ts
permettent d'envisager que de
telles interventions puissent aussi
favoriser le développement de la
confiance des enfants dans leur
potentiel intellectuel. En effet, les
élèves qui ont une conception fixe de
l'intelligence se perçoivent comme
moins performants et leur niveau
de motivation est plus faible. Au
contraire, ceux qui croient posséder
ce qu'il faut pour réussir, notamment
la plasticité cérébrale, trouvent plus
facilement la motivation (Dweck et

Leggett, 1988), et cette conception dynamique de
l'intelligence a déjà été démontrée comme ayant
un effet important sur la façon d'appréhender les
apprentissages scolaires.

CONCLUSION: COMPRENDRE SES NEURONES
POUR MIEUX APPRENDRE
Mieux comprendre le cerveau peut contribuer à
développer la conscience reflexive des élèves sur
leur fonctionnement cognitif et ainsi les aider
à mieux apprendre. Explorer avec les élèves leur

cerveau et sa plasticité développe une conception
dynamique de l'intelligence où les habiletés sont
considérées comme modifiables grâce à la pratique
et aux efforts. Les enfants qui adhèrent à cette
conception réagiront mieux devant les échecs,
puisqu'ils auront le réflexe de consentir davantage
d'efforts et d'essayer de nouvelles stratégies. Ils
comprennent le cerveau et sont donc davantage
motivés à se corriger et à progresser dans leurs
apprentissages.

POUR EN SAVOIR DAVANTAGE
Le Centre d'études sur le stress humain de l'Ins
titut universitaire en santé mentale de Montréal
a publié un plan de leçon intitulé Mon fantastique
cerveau JUNIOR, un programme interactif qui permet
aux élèves de développer une compréhension de
base du cerveau (http://www.stresshumain.ca/
programmes/mon-fantastique-cerveau.html).
Mon cerveau à l'école est une initiative du Centre
de recherche en neuroimagerie Neurospin. Le site
vulgarise plusieurs découvertes neuroscientifiques
pour les enseignants et les parents (http://moncer-
veaualecole.com/).
Cerveau en tête Montréal organise annuellement La
Semaine Cerveau en tête Montréal où des bénévoles
font de la sensibilisation à la neuroscience dans les
écoles primaires (http://www.brainawarenessmon-
treal.com/fr/semaine-cerveau-en-tete/). ^j
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